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LE PROMÉTHÉE DE NOS JOURS
Le G. V. Trudel, nouveau Prométhée, attaché sur le rocher National se fait enlever

la " forçure " et les tripes par le vautour Rouge.
Autour de la guillotine.

A l'occasion de l'exécution de Pranzini,
l'auteur du triple assassinat de la rue Mon-
taigne, la grosse question de la peine de
mort est remise sur le tapis, et tous les jour-
naux s'occupent de la guillotine que beau-
coup de bons esprita voudraient voir suppri-
mée.

Ce n'est pas l'avis du Voltdire ; ce jour-
nal publie en première page un article dont
l'auteur déclare qu'il pense avec Voltaire
que les supplices sont malheureusement né-
cessaires, et qu'il faut effrayer le crime.

"iMoi, qui ne partage poiït; continue
notre confrère, les généreuses qtdnaïves illu-
sions des hurhanitaires et qui persiste à croire
qu'en traitant Pranzini par l'hydrothérapie,
les émotions douces et et unPeu d Schu-
mann, on l'eût difficilement ramner à la
notion de l'amour simple, je me soucie peu
de l'opinion des hommes de science qui
prétendent que la guillotine en tranchant la
tête ne tranche pas du coup la vie et que 'le
cerveau éprouve la sensation de la souffrance
et le sentiment de la mort.

"Oui, je le ais, on cite des exemples
affreux. La joue de Charlotte Corday ,rou-
gissant sous l'injure infâme du bourreau, et
je ne sais queltgentilhomme tué sur le billot,

dont le corps se redressa de toute sa hauteur
par deux fois.

e h bien, je le dis comme je le pense
dans l'horreur même de l'hésitation où plonge
cette incertitude je ne suis pas de ceux qui
estiment que mieux vaudrait mille fois mo-
dérer le châtiment que suspendre sur une
tête la menace d'une telle agonie. Au sur-
plus, je demande la permission de citer ici
une très dramatique expérience.

dnC'était, je crois, en1843. Se troivant
dans une réunion, à Alger, un sous-inten-
dant militaire, M. de Fallois, prit à partie le
docteur Bonnafont en lui demandant ce
qu'il pensait à ce sujet. Le 4octe* proposa
au sous-intendattt un moye en.dciifrdeoa-
cher la question en assistant-à'unieexécution
s'il en avait le coUrge

" A nette .poqne, tie n'était plus facile,
car les Arabes commettant des crimes assez
fréquents, la justice, obligée de sévir, four-
nissait au chaous (bourreau) le moyen d'exer-1
cer souvent son adresse. yen exer-

" Le jour arrivé, le docteur prit les me-
sures nécessaires pour rendre l'expérience
aussi concluante que possible, et voici ce1
tfu'il imagina. 

'" Il fit porter, le matin même, sur la
place où l'exécution devait ie sune 
petite table très basse, sur laqrall- oniplaça

un vase rempli, ou à peu près, de plâtre pul-
vérisé. Un quart d'heure avant l'arrivée des
deux condamnés, le docteur Bonnafont et
M. de Fallois se rendirent au lieu de l'exé-
cution, munis d'un petit porte-voix et d'un
stylet très acéré. Il avait été convenu avec
le chaous qu'aussitôt la tête tranchée un dIe
ses valets la déposerait sur la poudre de
plâtre, afin d'arrêter autant que possible
l'hémorragie. Pour la première tête, M. de
Fallois devait appeler le décapité par son
nom, en appuyant le porte voix sur l'oreille
pendant que le docteur examinerait ce qui
se passerait dans les yeux et sur les autres
parties du visage. Or, il arriva ceci que,
malgré les cris, proférés à l'oreille, le doc-
teur ie remarqua pas le plis léger sign de
vie. Les yeux restèrent ternes et imrinobiles,
la face décolorée ; à.speine même si quàl-
ques muscles se contractèrent sous l'itaiUén-
ce des piqûrxes -faites avec le styler. Le doc-
teur et M. de Fallois changèrent alors- de
rôle pour la seconde tête. M. de Fallois, un
peu pâle çt émuu à la, première erence,
on leserbït à moins, avait reprit on sang-
'fí-ol i tá seconde,' et' pu surer par lui.
même «ueda mnort était réelet instantan.%"N'a-t-on. Pas Uité, W'aatre" part, 4i
Lcenaire, de lugbre dméoire, avait con-vié son ancien cmmarà<defne le doc-

teur Gervais, de Caen, à assistc à sos
cution, lui promettant de tourn e ap
décapitation, les yeux du cté où il,
Or, il n'en fit rien, dit T histoire.

"Il est vrai qn'en un pareil tnmeal
est bien excusabIe detperdre la m tmoke

"Et d'ailleursasi li vett adenuit.y
les condamnés la vision de la guillotfu
bien, qu'on reprenne le projet s is
guère par M. Anatole de la Forgk 4h
que déjà lointaine où il était jorna
député actuel adressait à l'assemblée 1
lative une pétition por: 4g etp .
cation du chloroforme uxC
mort. Le moyen proposé, en
sister la peine, supprim e le mt.
société réclame un châtirment ,t
vengeance. Mais je re tiois pàW n*i
que l'assemblée de . 18g- ait a
attention sur ce sjet philanthropFiUesi

"En .France, pn encontle e
gens disposs à crqite e l' -
une maladie qu,'il faut traiter pa
et les émotions dptcés.

chèrteherôlftdágtninpa q
se MtdrJ qíetla 'giduttig~ '~f~
celui qui a donné la motWi
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hennement est de 50 cents ,ar année, inva
*W ent ayable davance. ous le vendons

uai agents huit cents la douzaine.
Touts. communications doivent être adrehées

oomme suit:
LE VIOLON,

45, Place Jacques-Cartier,
MONTRÉAL.

H. BERTHELOT, RÉDACTEUR.
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AVIS AU PUBLIC

Après cette semaine le prix d'a-
bonnement au VIOLON sera de UN'
Doig a par année et de DEux CEN-
TINS par numéro. Les propriétaires
se sont vus obligés d'augmenter le
prix de leur journal à cause des sa-
crifices qu'ils ont, dû faire pour offrir,
au public un journal caricaturiste,
réelement a-tistique.

Pour toute personne qiïconnaît.
les secrets de l'exploitation d'un
journal, il est évident qu'une feuille
du format du VIoLON, illustré avec
des dessins irréprochables, ne peut,
etre publiée pour 50 centins par an-
»ée. Les frais de rédaction, de com-
mission et de distribution absorbant
les profits, il a été jugé nécessaire de
-porter le prix d'abonnement à $1.00.
Les éditeurs espèrent que le public
continuera de les encourager, et de
leur côté ils n'épargneront rien pour1
phiire à leurs abonnés.

Notre feuilleton,

Nous commencerons au prochain numéro
avecla deuxième année du Violîm la publi-
ation d'un feuilleton intitulé Tartarin de

"episcon.: C'est ce roman qui est considéré
coiime' le chef d'ouvre d'Alphonse Dau-
det,éle-plus charmant conteur de France. Il

t tnpUi de situations comiques qui dila-
teront la rate des lecteurs les plus sérieux.,

lime niaiserie de la "Patrie.n"

La P ie est connue comme le journal
i qu* sert la plus maigre pitance à ses rédac-

ias~. Aussi il lui est impossible d'avoir à
ses gages des écrivains possédant les notions

a $risprudence criminelle les plus élémen-

Voici ce que l'organe rouge publiait en
éditorial lundi dernier :

doYETrE va "LE VIOLON .. " LA MINERvE"
ET LES ECHEvINs.

-"Dans cette affaire, le plaignant n'a pas
discontinué ses procédés criminels et civils
'centre le propriétaire du Vion, M. Rodier,
et son rédacteur M. Berthelot, comme ces
îéssieurs sermblent s'eu vanter. C'est tdop
t4t messieurs les insulteurs; pour chanter le
eg. Attendez que vous soyez passés au .
Mwese de la justice civile et critninelle

avant de vous moquet epcore des gens. i
faut que systémpe f titifi ent
des per4 nii, s rossières diffamantes
finisse, et Jâ.oyette n'est pàs un' homme à
reculer devant les niaiseries du Mfntie et du -
yiolon.

L'absence d'un témoin essentiel ï,,été la
cause du délai, M. Goyette ayant été reenu
à Québec en sa qualité officielle plus long-
temps qu'il pensait."

Mairitenant voici les faits dans toute leur
crudité. M. Goyette ayant été le seul
témoin à charge devant le magistrat de po-
lice et ayant déclaré son enquête close, les
défendeurs ont consenti à ce que la cause
fut soumise aux grands jurés.

L'acte d'accusation a été rédigé et mis
entre les mains de M. de Beaumont, officier
de la couronne, qui était sur le point de le'
soumettre aux jurés, -lorsque l'avocat de M.
Goyette est venu le lui enlever en 'disant
qu'il neprocédait pas.

M. Goyette,qùi n'avait'pas d'autre preuve
que la sienne à soutpettre aux jurés, était
alors avec ses témoins dans une auberge près
du palais de justice.

Il n'était donc pas à'Québec en mission
officielle.

Il y a eu reculade de sa part ce dont nous
prenons acte.

La Patrie a menti sciemment en disant
que nous chantions le coq avant la fin de la
procédure.

Attendons, nous verrons qui paiera le
Vilon dans la jigue qui va se danser.

P. S. Nous connaissons la mission officielle
de M. Goyette à Québec.

La Parie ne nous fera jamais avaler cette
couleuvre-là, car tout le monde sait que M.
Goyette fuyait l'huissier chargé de lui signi-
fiér la contestation de son élection.

GOYETTE vs BERTHELOT.

FiatJustiftia, ruat celum.
Nous voulons que justice soit rendue au

député provincial, de Laprairie, au prix de
n'importe quel sacrifice de notre part.

Non content de vouloir nous faire poser
sur la sellette des.criminels,-devant la Cour
du Banc de la Reine, M. Goyette a traduit
le VIOLON devant la Cour Supérieure, en
réclamant gro,ooo de don ma4es intérêts,
pour l'avoir fait passer pour un Rouge et un
mauvais catholique.

Il prétend que nous lui devons ces dom-
mages parce qu'il n'est pas Rouge et qu'il
appartient au parti nati:nal qui gouverne
aujourd'hui le pays (sic). Traiter un homme
de Rouge, d'après M. Goyette, c'est l'insul-
ter ; autant dire que c'est un homme mal-
honnête, sans principes et dangereux pour
la société. Le mot Rouge, dit le deman-
deuy, sonne mal à l'oreille de tout bon
Canadien. Alors, pourquoi diable a-t-il
pacagé avec les libéraux ? Les libéraux ne
sont pas d'autres choses que des Rouges,
qui niera cela. Quand on se couche avec
des chiens on se lève avec des puces. Au-
jourd'hui M. Goyette se gratte, parce qu'il
sent quelque chose qui lui démange.
.Le demandeur dans son ignorance candide

et rialve des trucs des libéraux, croit que ce
sont les nationaux qui conduisent les affaires
du pays. Il devrait savoir qu'un national
est un castor et qu'un castor est plus catho-
lique que le Pape.

-Maintenant, M. Goyette, si vous vous
rappelez de vos préceptes -de logique vous
allez comprendre le syllogisme suivant :

Un Rouge est un libéral et un libéral est
un national.

Or, un national est un castor et un castor
est catholique.

Donc, un rouge est catholique.
Le demandeur ne peut nier la conséquence

de ce raisonnement.
Si c'était le parti national qui serait au

pouvoir, M. Mercier ne serait pas chef,
la direction des'affaires de la province au-
rait été confiée à M. Duhamel, ou à un autre
des amis du G. V. Trudel. Si M. Goyette
veut à tout prix être national, qu'il le soit
et nous l'en féliciterons à condition.qu'il se
dise castor, car castor et national sont
synagogues.

Nous avons vécu pendant une année avec

les ca*rsjet nous n'avons rien 'trouvé à
redire îeurs mours Chez les castors, on
vit dans une atmosph turée de sainteté
et de bons principes.'IL est vrai qu'on y
épluche son prochain s'il ne partage pas nos
opinions politiques, on le traite d'orangiste
et de franc-maçon, mais tout cela c'est pour
le bon motif, pour la plus grande gloire de
l'Eglise.

Nous ne ferons jamais un crime au député
de Laprairie d'appartenir à la confrérie des
castors, au contraire.

M. Goyette déclare qu'il appartient au
grand parti national, et qu'il a de l'argent
pour faire ses élections. Il devrait se dé-
fier un peu plus de ses amis pòlitiques ; car
ils feront de lui ce qu'ils ont fait de M.
Jodoin, le député de Chambly en 1875.
Tout le monde connait la manière indigne
dont cet honnêtq et brave homme a été
traité par les libéraux qui ont grugé sa for-
tune à un point des plus lamentables.

Maintenant si notre accusateur n'est pas
satisfait de nos explications, il ne nous res-
tera qu'une seule alternative, ça sera de lui
signer un chèque de $io,ooo sur la Banque
du Peuple et d'en finir de cette malheureuse
Rfagixe..

M. Goyette devra accepter ce chèque à
une condition, celle de se faire payer per-
sonnellement à la banque. Il y aurait trop
de risques autrement par ce temps de bood-
lers. Le papier pourrait être confié à une
personne peu scrupuleuse comme Pagé qui
ferait accepter. le chèque à la Banque du
Peuple et y ajouterait un zéro avant de le
présenter à une autre banque, disons la
Banque Jacques-Cartier, ce qui porterait le
montant à $ioo,ooo. Nous pouvons faci-
lement payer $1o,ooo, mais $roo,ooo 1 ce
serait assez pour casser toutes les cordes du
VIOLON avec son archet.

La caricature de notre première page
represente le directeur de l'Etendard sdbis-
sant le supplice de Prométhée.

Pour expliquer à nos lecteurs la situation
du G. V., nous leur donnons aujourd'hui
un extrait de la mythologie grecque.

Prométhée, de la race des Titans, était
fils de Japet et de Clymène. Doué d'une
prudence et d'une habileté extrême, il se
posa en rival de Zeus, le créateur du genre
humain, après l'avoir pourtant assisté.
Lorsque les Titans songèrent à détrôner
Chronos et à le remplacer par Zeus, Promé-
thée leur conseilla de recourir à la ruse,
mais ceux-ci ne voulurent employer que la
force, ce que voyant, Prométhée s'adressa à
Zeus lui-même, qui l'emporta en effet,
grâce à ses conseils et qui monta sur le
trône paternel, Toutefois, il ne tarda pas
alors à se brouiller avec le %ouveau chef des
dieux, attendu que dans la distribution des
biens de ce monde il avait décidé non-
seulement qu'on n'aurait pas égard au genre
humain, mais encore qu'on l'exterminerait
et qu'on en créerait un autre. Prométhée
sauva les hommes d'une perte totale ; il fit
plus: il déroba dans un tube creux, appelé
narthex, le feu du ciel, et le donna aux
hommes en leur enseignant les différents
usages auxquels ils pouvaient le faire servir.
En punition de cet attentat, Zeus envoya
aux hommes Pandore, qui leur apporta tous
les maux. Quant à Proméhtée il le fit en-
chaîner à un rocher du Caucase où un vau-
tour dévorait le jour ses entrailles qui re-
poussaient-la nuit.

Prométhée souffrit longtemps avec un
courage héroïque ces tourments sans nom,
parce qu'il savait qu'ils devaient avoir un
terme. Enfin, Hercule vint à son secours,
tua l'aigle et le délivra, de l'agrément de
Zeus lui-même,"qui avait voulu par cet ex-
ploit rendre le nom de son fils Hercule plus
glorieux encore. Telle est la légende qui a
inspiré à notre caricaturiste l'image de la
première page du VIOLON.

Tant que le G. V. sera entre les mains
des amis de M. Mercier il se fera ronge- la
" forçure" comme l'ancien Prométhée.

Pensée d'album:
La femme est comme le diama

moindretache, la moindre impuret
perdre toute valeur.

xnt. La
é lui fait

' ' . . . '
"1.

La politique et la corporatlo de
Qu4bec.

Les employés de la corporation de Qué-
bec poussent l'amour de la politique à un
point regrettable.

Il y a une couple de semaines le chef
Dorval du département du feu adressait à
sir Adolphe Caron, ministre de la milice,
une épitre qui mérite d'être mise sous clo-
che.

Il intimait au gouvernement fédéral qu'à
l'avenir la brigade des pompiers de Québec
ne protégerait plus ses propriétés en cas
d'incendie, parce que ses hommes n'avaient
pas reçu une récompense en argent mon-
nayé proportionnée à la grandeur des servi-
ces qu'ils avaient rendus pendant le feu de
la citadelle.

Si le département du feu à Québec juge à
propos d'introduire la politique dans son
organisation et son travail, nous ne voyons
pas du tout pourquoi on n'en ferait pas au-
tant dans les autres branches du service
civique.

On dit que Son Honneur le Maire Lan-
gelier a convoqué une séance extraordinaire
du conseil municipal de Québec pour défi-
nir nettement la situation des contribuables
hostiles au gouvernement Mercier. Il sera
probablement décrété qu'à l'avenir les pom-
piers ne se rendront à un incendie que lors-
qu'ils sauront que les flammes attaquent la
résidence, le magasin, la boutique ou la
manufacture d'un bon libéral.

Si le feu dévore la maison d'un conserva-
teur les pompes se rendront sur le théâtre
de l'incendie et ne joueront que sur les bâ-
timents des libéraux au cas où ceux-ci se-
raient menacés.

Tous les libéraux sont pompiers de nais-
sance et nul conservateur n'aura le droit
d'appartenir à la brigade.

Le service de la voirie s'exécutera en
vertu du même principe.

On ne pavera une rue convenablement
qu'après qu'une enquête minutieuse aura
prouvé que la majorité des contribuables de
la dite rue a fdi dn§ l'àdministration libé-
rale. Le même réglement s'appliquera aux
trottoirs et aux lampes électriques.

Le bureau de santé de Québec se sentira
du nouveau régime. Les Rouges seuls joui-
ront du privilège de ne pas vacciner leurs
leurs enfants et l'inspecteur ne trouvera des
cours sales que chez les conservateurs. Ces
derniers seront les seuls traduits devant le
recorder pour violation des réglements.

Québec est destiné à faire de grands pro-.
grès sous le régime des nombreux politi-
ciens.

Muslque.

Nos remerciments aux éditeurs, MM.
Hardy et Violetti pour l'envoi de "'La
marche des Vosgiens'" arrangée pour piano.
Ce morceau a été joué par les corps de musi-
que qui ont pris part au Festival de St Hya-
cinthe.

Prix : 40 cents chez Hardy et Violetti,
13 ?ue Gosford, Montréal.

Personnel.

M. CiLÔl est revenu de Québec où il a
exposé ses pieds de cochons à l'exhibition
provinciale. Les naturels de l'endroit ont
été épatés par le fumet et le bon goût des
pieds de notre concitoyen. Cizol avait mis
ses pieds dans le plat.

La conversation était tombée sur les gens
qui ne se lavaient pas.

-Moi, dit un de nos amis, j'ai vu un cas
extraordinaire dans une paroisse du Nord
de Montréal. C'était un habitant âgé de 86
ans qui ne s'était jamais baigné de sa vie.
Lorsqu'on a voulu l'ensevelir après la mort,
on lui a raclé le corps et on est parvenu
après avdfr enlevé cinq ou six couches de
crasse, à découvrir qu'il portait un gilet de
flanelle.

Dialogue pris sur le vif:
-Docteur ! le malade est bien plus mal,

il a le délire. Il dit qu'il veut absolument
mourir.

-il veut m>urir.. Bon! bon I J'y vais
tout de suite!1
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GOYETTE vs. LE VIOLON
.i4wpa JAJAViÇLeLeiolon. ohé, madame la Justice,v(des provinces. Si chniques vas faire failer Goyette. Arrétez donc un peu, je sumon projet et aurai l'air bête devant vous sauvez vous u-chambre.

Signé, MERCIER. M.ntréal, 15 Sept. 1887.

Toroto,16 Spt.188 A M. H. Graham.Toronto, 6 Sept. 1887. Me propose casser le Star, Witness eMMontréal. Pos. Vous atres pas capables donne:gages comme moi. Attendez un peu pourLâche-moi avec ta conférence de pro- voir. Dépenserai $îô,ooo par année pourvinces. Pas besoin de ça nous autres. Si rédaction.
kickes contre Ottawa, t'en mordra les. Signé,doigts. Conférence de la blague, peux pas BEAUGRAND.

galler.

MOWAT. A Montréal, 15 Sept. 1887'.
--. A l'Hon. Mercier, .

Hull, 12 Sept. 1887, Québec.
,A Hon. M. Mercier, Viens d'apprendre que Beaugrand vaQ uébec. sortir journal anglais pour avoir jobs duEuéec.gouvernement.Envoie fonds pour élection comté d'Ot- Etendard a droit à moitié du patronage.tawa, sans quoi Cormier est sûr de gagner. Entendu que Beaugrand et moi partageonsAi converti David Major, mais nous lâchera en vrais frères ,*,. Faut respecter l'engazi ne paie pas. gement

Signé, Signé,
CAMPEAU. 

TRUDEL, G. V.
Montréal, 12 Sept. 1887. Québec, 15 Sept. 1887.A M. Campeau, huissier, Au G. V. Trudel,

Hull. Montréal.Enverrai des fonds par un ami. Bravo Etendard a déjà reçu $ro,ooo de jobs.pour conversion de Major. Es Séné'a d Fais nale.. A.,
JParti rouge. Ferai quelque

Signé,
chose pour toi.

MERCIER.

Pointe Gatineau, 13 Sept. 1887.
A lon. M. Mercier,

Québec.

S- A ges.c oivent avoirtour après castors. Si pas content, peux tefouiller.
Signé,

MERCIER.

Un habitant entre chez M. M... dentiste,Comté ben rough. Alonzo Wright fait dl u uCapd-ase u eaddiale.Auris û vnirtoimêm palerà de la rue du Champ-de-Mars et lui demande
Iull. Discours Jimmy pas pris. Espère combien coûtera l'extraction d'une dent.~~Ae leulgazDiscors'yiamrapaspris. EspèrMne nommera ministre avec portefeuille Avec le gaz, il n'y aura pas de souf-'près élection. france, je charge $i pour l'opération avecSigné, le gaz. Sans le gaz, ça sera 5o centins.. -Au diable le gaz, arrachez la dent,-

quand même ça ferait mal.
-Vous êtes courageux. Laissez moi voirsMontréal, 13 Sept. 1887. votre dent.

M . Campeau, °,--Ce n'est pas moi qui ai mal aux dents;Pointe Gatineau. c'est ma femme. Elle est au marché Bon-
Envoi fort dans comté Ottawa. Si on secours, elle sera ici dans cinq minutes.léussit seras ministre. Peux pas répondre **

pour portefeuille. Toi et Phaneuf entrerez Les derniers avis que nous recevons de qns cabinet. Un aura portefeuille et l'autre Québec mandent que l'hon. M. Mercier a1ndrca.ierezUntousloresfeuxlleetel entré sa provision de charbon pour l'hiver, t
î$,ttendra. -Tirerez tous les deux tête oJu L'hon. M. chn hésite encore à donner l.tk pour savoir qqi aura portefeuille le e ner'rumier sa commande pour le combustible. Son cndeladiCourage, mon garçon. Ottaura chef lui fait entrevoir dans un avenir pro-nm'nde la difficulté à gagner comté Ottasse toi pas saisir. wa.chain la chance de transporter ses pénates disignéà Montréal. d

MERCIER.
M. M..., un grand marchand de nou-veautés de la rue St. Jacques, publiait la NMontréal, 14 Sept. 887. semaine dernière une annonce dans laquelle g

1( H. Beaugrand. il disait à ses clients que sonmagasin serait àg
divisé à l'avenir en dix-sept départements or&..pren,,ds va starter grosse gazette an- désignés chacun par une des dix-sept pre- Pc.eRi;e et vas l'appeler Daily Snooze. Sois mières lettres de l'alphabet. teM,8tnal à main avec moi, va pas faire fioler Une jeune demoiselle canadienne-fran t&ar et le Witness. On me dit que vas çaise voulait acheter un patron de Butterick tr* er salaires immenses à rédacteurs. Crains qui se trouvait dans le département de la tircoup que les miens se mettent en strike '7ème lettre de l'alphabet. S'adressant à un estýur aller travailler chez toi. Fais pas le commis canadien, elle lui dit :- Monsieur, caitýbàuson. Paie les prix ordinaires, tout le je voudrais aller dans le département de..-. de vivra. Te conseille convoquer une La jeune fille devint rouge commeune pe. se'"riblée tous les propriétaires de journaux voine et s'affaissa sur le plancher du magpi- brC#Ws pour régler ensemble salaires des sin. Turs. Le commis sauta pardessus le comptoirSigné,)- pour lui porter secours, mais plus rien, la niH. GRAHAM. demoiselle avait disparu complètement. 

Edit. du Star. La honte l'avait dévorée le 

ous m'a-iez invité pour une igue avec lami
uis prêt à le faIre danser. Peure oi, diable1

Le magister.--Supposonis que tu sois roi,ti-Joe, que ferais tu ?

t T-oe.-Je ne me laverais plus le visage.
It visge

r Li composition du comité civique pour
s'enquérir des opérati)n-. des boodlers estassez cocasse. -

a s s e z soc a s s e .s i n ;a s o n c ô t é p e n d , e n g u i s e d ' ê.a a choisi pour représenter les Canadiens- pée, une aiguille de travail, et une souris luiFrançis les trois chevaliers du silence du sert de cheval de bataille.
Conseil de-Ville.*

**
D En France,''est un conte dir pays lor-Deux habitants causent dans un wagoia de ram uh e lsd a rmtvseconde sur le C. P. R qui se rapproche le plus de la primitive

version gaélique. Il a été recueilli dans une,
-On m'a dit que Beaugrand s'était fait veillée de paysans.un nom à Montréal. Tom-Pouce, ici, s'appelle-Je n'at pas de peine à le croire. Jai d'Homme ". Sa mère l'envoie porter le dt.

bien connu sa famille, e Je sis qu'il ne ner de son mari, qui travaille aux chaâxps.portePlus le nom de. son père. Terrible besogne pour le pauvre Jea-Boaut-Pas mal pour des habitant.i d'Homme, qui succombe sous le poids delà•*galette qui constitue le repas. Enfinil arrive,LE REVENU EMBLTÉ et le père ne le remercie même pas de la
peine qu'il a prise. Bien plus; il s'empresseLes officiers du revenu se sont fourré le de le vendre cent écus à un seigneur quidoigt dans l'oil jusqu'au coude le jour où passe. v

ils ont cru qu'ils prendraient le Vrai Bra, I£ seigneur l'installe dans un panier.qu'ilzeau en défaut. J nne espèce de niochon s'est suspend au pfafond de la cuisine, et lui or-avisé de faire le rodomont chez le populaire donne de surveiller les domestiques et de luimarchand de cigares en essayant d'y opé- rapporter ce qu'ils disent.
rer une saisie. Le résultat c pataque ! ane Lesdomestiques decouvrent, à la fin, Jean-action en cour de police contre Brazeau e: But-d'Homme, et, pour se venger de luiPoche ! Ce qui n'emphe pas le Vrai Bra- le jettent dans l'auge des bestiaux, où il estzeau de vendre à meilleur marché encore, avalé par un bouf. Ce bouf est tué le jourles cigares valant e cts ailleurs pour 5 ets, même, et les trippes son jetées sur le chemin.et tout le reste en conséquence. Le Vrai Une vieille femme les ramasse. Mais elleBrazeau est toujours au NO 47 rue St Lau- n'a pas fait dix pas qu'elle entend une petiterent. voix qui lui demande la liberté. La vieille,

épouvantée, jette les trippes, où l'infortuqd
TOM-POUCE Jean-Bout-d'Honme se trouve.

V--..-..Les trippes sont aperçues par un loup af-famé, et, pour la seconde fois, jean.Bout
Laissons-nous conter des contes ! Depuis d'Homme est avalé tout rond.

qu'existe notre pauvre humanité, c'est en- ,en-Bout-d'Homme, qui commence àcore ce quelle a trouvé de mieux poursé s'ennuyer, imagine de crier de toutes ses for-tourdir et se consoler. su r ces "Au loup 1 au loup I "de sorte que desUn érudit français, M. Braeyre, vient de bergers font la chasse à l'animal.-Tais-ti
se plaire, dans une séie de conférences, à dit le loup !-Je ne me tairai pas, répondrechercher l'origine de quelques-unes des Jean-Bou d'Homme, t'ant que fu n'auras p.w
traditions populaires qui se retrouvent chez été me déposer sous la porte de mon pér,
tous les peuples, et c'est ainsi qu'il s'est at- Ehn, j'y vais aller, répond le laché particulièrement à l'histoire de Tom- Jean-Bout-d'Homme sort du vetre de la
Pouce, dont les aventures merveilleues, avec bte, mais il éprouve le besoin de se vengereres au génie de cha- il se glisse rapidement dans la maison par lque pays, existent partout. chattière et, au même instant, il saisit leù vient son universalité ? C'est que bout de la queue, en appelant àTl'aide; sou
autes les nations ont eu besoin de symboliser père accourt et tue le loup,ort vend 1aa revanche de la patience et de l'adresse peau.tre la force brutale. Tom-Pouce ce pig- C'est une étude curieuse que celle des va-née, triomphe par sa subtilité. La force n'est riations brodées par l'imagination populaireonc pas tout, (c'est l'idée consolante qui se autour d'un même thème. Des traits distinc.égage de cette fable) puisqu'elle peut-ête tifs du génie d'un peupe dune provingeaicue par la ruse, sy révèlent de la façon la plus typique et laM. Brueyre a évoqué des Tom-Pouce du plus instructive.
ord, sortant, tout armés, de légendes an-laises quisont bien de la grâce. C'est plutôt Lu à la vitrine d'un papetier :
ce qu'il semble, à des légendes d'un fonds et Papiers satinés pour correspondanceriental que Perrault a emprunté son Petit-. amoureuse Encre sympathique, àquerettesoucet, avec l'aventure de l'ogre et des bot- à effeuiller. Articles de coeur eIqrs enchantées. 

cdrœue de cSur fait rêver ILe contre-type, c'est un conte gaéliqueès ancien, Thomas du Pouce. Ce brave pe- On sort de tab*e. La maîtresse de la nai-Thomas, un jour qu'il est allé se promener son, à un convive qui a mangétrois fois det surpris par la pluie et, pour s'abriter, se tout:che sous une feuille de bardane. Par là -Le poulet était bien tendre, n'est-csse un troupeau de boufs, parmi lesquels pas? pntrouve un taureau tacheté, qui se met à -Oui, mais trop salé.outer des plantes, et c'est ainsi qu'il avale

-----------

àornas du Pouce. -- -

Son ère et sa mère, ne voyant pas reve-r leur fiLs, se mettent à sa recherche. Laix de l'enfant les guides : "Je suis là, dans
ventre du taureau I " Les parents tuent

-'lais le gigot?
-Trop poivré.
-.. Et la salade?
-Trop vinaigrée.

-J -espère alors quielacremep
-- T oâfd.e
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TELEGRAPRIE

(Service sfécial du VIOLON)

Montréal, 16 Sept. 1887.
A l'Hon. M. Mowat,

Toronto.
T'invite nouveau faire arti fé

- - , , .. ý -,. i 1-11.- - 1 - Il

........ ~ -. --- Y-- ~~'~-'"~'

__ IJ~. mli o :
alors l'animal, mais ils je'tent,.par!»,m&4e,
le gros intesin dans lequel était pr4cisément
Thomas. Une vieille femme le raimasse, maisen entendant la voix qui en sort, elle a peuret le jette. Un renard se saisit à son tour du

boyau, et Thomas crie '' Tayaut, renard l
tayaut! "Alors, des chiens courent après lerenard et se précipitent sur le boyau. Leur
premier coup de dept ouvre la prison deThomas, qui se hâte d'en sortir.

Tel est le thèmre suf lequelÍ a brodé la 'lt-térature populaire, multipliant let episoÔs
les enjolivant, les compliquant. Par sapréisence d'esprit, Tom-Pouce échappe toujours
aux plus grands périls.

Dans un conte, powtant, it une fin tra-
gique.

gvalé par un poissO4est tronvé dans leventre de ce poisson 'eußihier roiArtus. Le roi en fai , fav , s anusede ses tours. Mais 0 Tom-
Pouce est gourmañis' , se régaler
un jour d'ubeinahett#,Mef frds jours à ladévorer, et mrn d'in ' n.-

Mais Tom-Potice n' s un ré-cit, que pour ressò5 #Vtre. Ail-leurs. il est transformé e0i éetudes gyl-phes et sa cornemuse est tjin plumede roitelet çt d'un" po & Ua
berger souffle surSen i st at et brise,mais mal lui en prend, c syl e
vengent de lui err lui ' s sa
propre cornemuse a ilt ut en
jouer.

Il est délicieux le Tam- tan s contes

du seizième siègle 1 letl a-fl ignonne reine Mab, et c'est luiqul lui porteun bracelet d'yeux de fourmis. a décrit
ainsi son costume sa chemise est faite desailes dun pavillon; ses bottes, de la peau
d'unmii ou à -- -J- e

COUPg gARLCIET
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FEUILLETON DU "VIOLON." son intérêtpropre, à garantir l'exécu- pinet en aura' besoin, il n'aura qu'à En cour d'assises,le président à un affreux

tion de sa suprême volonté. C'est à l'aller toucher! D y p oegredin:

L'ONC iE AP NET ceseul motif, croyez-le bien, monsieur L'argument était sans réplique.l D.-Voyons, pourquoi avez-vous escaladé
L'ONCLE RAPINETee -evaisvousdirem on président ; y

arrive. Sans cela... rapin Saturnin Lafiole eut pieuse- avait un journal collé sur la vitre qu'était

-Légataire universel, moi, vrai- -Oh ! interrompit Saturnin, je ne men-t déposé le papier bleu dans le fêlée, et alors c'était pour lire le féuilleton

ment? Est-ce possible ! me fais aucune illusion ! cercueil de son oncle, le notaire Pou- que j'ai monté à la fenêtre !

- Absolument, monsieur ; et la -Bref, monsieur, acceptez-vous? lot, dût-il certifier, par acte authen- D.-Oui; mais enfin, pourquoi l'avez-vous.

preuve en est dans la pièce authen- -Parbleu, si j'accepte ! Mieux vaut tique, que le légataire de l'oncle Ra- enfoncée, cette fenêtre?

ti ue dont je suis le dépositaire, dans encore la moitié que rien du tout. pinet ayant tenu ses engagements, i R.-Mon président, je vas vous dire: c'é-

le testament olographe .de M. Rapinet, -C'est d'une sage arithmétique. rien ne s'opposait à ce qu'ilbât mis tait pour lire la suite du feuilleton qu'était

votre oncle maternel, décédé hier Veuillez donc, je vous prie, me signer en possession de son héritage. derrière

matin, en son domicile, rue du Vieux- cette pièce. Là. Maintenant, règlons Ainsi fut fait.

Bas, je ne sais quel numéro, car il n'a tout de suite quelques détails. Il y JOSEPH MONTET. Répration do Fearares
jamais voulu dépenser les trente sous a des frais immédiats à payer dès de- Répartio ourrures i IU

que lui aurait coûtés une plaque, et, main, notamment les pompes funè- VARIETES n vo c -
ses voisins n'étant pas nos clients, bres. Avez-vous de l'argent? Donnez vos commandes immédiatement phea

fig»e ls nméro deleus mason. - oi J'a hut fancscinuane.. ROBERT & CIE, afin que vous ne soyez pas

j'igre les numéjos de leurs maisons. -Moi? J'ai huit francs cinquante. Un campagnard, lisant un journal agricole, obligé d'attendre lorsque le froid sera arrivé. 4

-Et à combien s'élève l'héritage ? -C'est insuffisant. Mais voici de vit ces mots : I Lorsque le veau arrive à cet La maison C. ROBERT & CIE, fait une -

J'ai -fait le compte net. En dé- quoi tout arranger. Huit jours avant âge, il devient adulte. " Adulte . ce mot cialité de la réparation dc la teinture et du net-

falquant droits de succession et sa mort, votre oncle, se défiant de tout l'intrigue ; 11 ouvre un dictionnaire et t• Les prix ietC. ROBERT & CIE sont modérés

frais de toutes sortes, il vous revient le monde, a placé toute sa fortune au ' Adulte, parvenu à l'âge de raison. et l'ouvrage est toujours sûr de donner satisfac-

raso tessoractesde deux cent seize Crédit toulousain voici le carnet de Quelques jours plus tard, le bonhomme, tion. Soyez prudents en donnant vos com-

la somme exacte ddexcnsezCrdtouosm voclecredeasatuevnedbtacoeàsaptemandes au plus tôt.

mille huit cent trente - six francs chèques que vous avez désormais le faisant une vente de bétail, colle à sa porte ô. ROBERT & CIE.,
quatre-vingt-douze centimes. droit de signer. Veuillez faire un 'A vendre, pour cause de départ, trois Coin des rues St-Laurent et VitrE.

Le rapin Saturnin Lafiole eut un bon de mille francs. Cela suffira pour veaux parvenus à l'âge de raison. "t,_roisCoindesues_________etVtré

éblouissement. la cérémonie et vos premiers besoins. UNE INNOVATION
-Deux cent seize mille, balbutia- -Comment, fit le rapin émerveillé, La scène se passe dans le jardin des Tui-

t-Il en s'affaissant sur sa chaise. on donnera mille francs sur ma sim- leries.
-Huit cent trente-six qatre-vingt- ple signature ? Une grosse nourrice cause très intimement

douze, acheva le notaire oulot, avec -On en donnera même cent mille avec son ''"pays ", un fantassin irréprocha-

son sourire le plus graoieux. Seule- le jour où cela vous plaira. blement astiqué.

ment, ajouta-t-il en rajustant d'un -Voilà, monsieur, qui est vraiment Et comme bébé fait le désagréable:
luetbé-Tais- toi, lui dit la nourrice, et fais bien .- '

geste grave ses lunettes à la racine iadmirable! attention, car le soldat est très méchant.
austère de son nez. Saturnin Lafiole, artiste peintre, -Méchant ? Pourquoi que tu l'etábrasses

&Ah! il y a un seulement! fit le rentré à son hôtel, passa la nuit dans tant alors! Bonntnouvelle our les gourmers. Le père

légataire en se redressant brusque- un état d'agréable insomnie, tout a ,*, vitecinoi dansrsoreauraneaux
ment. l'orgueil de cette idée que son nom Un monsieur se p et Cite es e intsrodauere's onresauratule s

Un mnsier seprésente à la garé, et de- pêches, cerises à l'eau-de-vie, le Punch Cizol.

-Oui, monsieur. Et il vous coûte inscrit sur un chiffon de papier, va- mande des billets pour le prochain train in de mieux pour arroser ses pieds de eochon

-cher. lait autant que ceui d'une demi-dou- d'excursion. mo P. CIZOL, 72 rue St. Laurent-

-Combien? zaine de membres de l'Institut sur -Combien vous en faut-il ? demande l'em- J N LAMARCHE
-Tout juste la moitié de votre hé- trente mètres de toile, même entourés ployé-:is :pour oi.lm femm'et mAbell

/ritage. de cadres dorés. Une pensée, cepen- -Trois: pour moi, ma femme

-Je ne suis donc pas légataire uni- dant, gâtait sa joie : celle d'être obli- mère.donspsurlbee
versel ? gé de déposer le lendemain, dans le -Nous n'en donnons pas pour les belles 17, RUE S NTE - THERESE

-Pardon. Ce qui n'empêche pas cercueil de son oncle, la moitié de la

que vous avez un colégataire. fortune dont un coup inespéré du sort Sur le steamer. René à Gontran:

-Qui donc ? venait de le doter. -Comment ! toi aussi, te voilà pris du ONTREAL,

-Votre oncle, lui-même. Et, dans le demi-sommeil auquel il mal de mer?
Saturnin Lafiole arrondit des yeux commençait à succomber, Saturnin -Absolument.

stupéfaits. Lafiole en arrivait à se demander s'il -Tu dois p8urtant avoir le pied marin ? Reliure commercialeetde goût exécuté ave soi&

-Vous dites ? n'était pas le jouet d'un rêve et si, -Le pied, oui ; mais l'estomac ! promptitude, et à prix très modérés.

-Je dis: votre oncle lui-même. Au depuis le moment où il avait reçu, à *»

surplus, vous allez comprendre. Aux Paris, la dépêche qui lui avait fait Le temps vient de se refraîchir sur la plage.

termes du testament que j'ai entre les prendre l'express de Toulouse, il ne -Vous baignez vous aujourd'hui, cher

mains, M. Rapinet vous institue son vivait pas dans un état de parfaite monsieur? La mer est comme un miroir.
héritier, mais à la condition expresse halucination.O, d m gT IO
qne vous lui laisserez la moitié de sa Le lendemain, au saut du lit, il re- **

rtune. prit ses idées en s'ébrouant vigou- Echo de la police correctionnelle.
-Comment cela ? reusement dans une cuvette d'eau Le président.-Avez-vousdéjà été con- Les tiragesmemsuels ont lieu

-En l'enfermant avec lui dans son froide et se mit en devoir de consom- damnéve. omnuepsn.h e m oi

cercueil. mer le pénible sacrifice. Il s'assit Le président.- Eh bien ! asseyez.vous,
L'héritier de M. Rapinet resta devant une table, prit dans sa poche vous allez l'être.

bouche béante. un carnet de chèques et se prépara a
-Et la clause est formelle, mon- inscrire en toutes lettres la somme La Bibliothèque à Cinq Centsvoit chaque La valeur des prix qui seront tirés le

sieur, poursuivit le notaire. Votre qu'il devait faire toucher au Crédit jour son succès s'affermir. D'où lui vient 21
défunt oncle a même stipulé en toutes toulousain, pour les soins du notaire, cette faveur particulière du public ? fl suffit ,rrd
lettres que, faute par vous de vous y pour l'enfermer, hélas ! dans le der- de parcourir au hasard un des numéros heb- SERA De - 18
conformer, vous seriez déchu de tous nier logement de son oncle Rapinet. domadaires de cette intéressante publication, -SERA

vos droits. En ce cas, sa fortune en- Il resta là un instant, la plume aux et l'on se rendra immédiatement compte du

tière ferait retour aux pauvres de la doigts et le nez en l'air, dans l'atti- choix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui

-ville, auxquels le défunt confesse, tude d'un homme qui réfléchit, président à sa composition. O6dans0)e0R
Les sujets les plus variés dans le Roman,___

avec une franchise qui l'honore, n'a- quand soudain, un éclair passa dans la Littérature, l'Histoire, les Voyages, le
voir jamais donné un sou de son son oeil, et un1 sourire malin leva le Scènes du Désert ou de la Vie Indienne, OUT DU BILLET

vivant, coin de sa lèvre, sont tour à tour développés avec l'attrait r:ir éi 10

c'et de lafoipure, ça, mnsieur lepas pensecqiés elel l'ncennaat are les grand setacle etansnature, e Deuxième Série . - - 24 ets

ntaire! ..Deux heures plus tard, comme le laaysedsenintlspusedrsc

-oNon, monsieur,' ce n'est pas de la notaire Poulot, surpris de n'avoir pas les plus déli ts duitcoeur humai iu gDmne e aaou e rxe

folie. Le cas de votre oncle est fort revu son client, venait le relancer a Cinq Cents a sa place marquée d'avance

simple. M. Rapinet était un avare son hôtel, le légataire universel, en tous les foyers, où elle fera les délices du Le Secrétaire,

Sextraordinaire, à tel ,point que tout le tête à tête avec un confortable cha- vieillard aussi bien que celles de la jeune S. E. LEFEBVRE,
monde est étonné qu'il soit mort d'une pou cuit à point, l'acueillit avec un fille..• •

maladie et non de la faim perpétuelle air de béatitude sans mélange. .Prix d'abonnement un an, $2. 5os e ti9 RUE SAINT-JACQUES, MOllTREAt
qu'il devait s'infliger. Vous seriez, -J'ai trouvé le joint ! lim cria-t-il mois, $1.25. S'adresser à Poirer Best,

d'ailleurs, assez mal venu à vous en dès que le tabellion par-ut au seuil de & Cie, 154o Rue Notre-Dame, Montréal.

plaindre, puisque c'est grâce à cette sa chambre. -'fiirpes- eape dn n unan ejus
ladrerie qu'il a pu entasser sou par -Quel joint ?demanda lofce OSpeS - eapê asu eq IZled Or

sou le quart d'un million qu'il vient ministériel.
de vous léguer. Or, vous n'ignorez -Tenez, voyez vous-même!

pas que le pire supplice de l'avare Le notaire prit le papier bleu que
estfla pensée qu'après sa mort il ne lui tendait son client. C'était un P A L
lui restera rien de l'or dont la posses- chèque en bonne et due forme, ainsi
sion était l'unique joie de sa vie. conçu:

Grâce à la condition qu'il vous im. "Veuillez payer à l'ordre de M. Par J. FERD. MORISSETTE
pose, il assure à ce qui restera de lui Justin Rapinet, mon oncle, la somme

la jouissance d'une possession posthu- de cent huit mille quatre cent dix-
me; même mortr il aura encore une huit francs quarante-six centimes.- Un Volume de 250 Pages environ, - Prix 25 Gent&
partie de cet or qui fut le régal de "Signé: Saturnin Lafiole."
ses yeux ardents et de ses mains cro- -Hé, monsieur le notaire, qu'en Adressez toute cominande a

chues. Sans doute, il n'en aura que dites-vous, fit le légataire en clignant IMPRIMERIE GÉ NÉRALE,
la moitié. Mais exiger le tout, c'était de l'Sil. La somme est-elle exacte 45, PLACE JACQUES-CARTIER,
renoncer à avoir un héritier, et par -Très exacte.

- n4quegt un complice tenu, par -Eh bien, le jour où l'oncle Ra- Botte 880 15.PF MONT

I
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